
La vraie Liberté Une Maladie Retrouvée I
Ne nous trompons pas sur ce que nous „ ™. .

devons entendre par notre indépendance: . , 1,hlerri'. ctièbre docteur du XVIIIe 
il y a en effet une sorte de liberté corrom- ?l6cle’ fut un iour mandé pour soulager un 
pue, dont l'usage est commun aux animaux homme travaillé d’une pituite violente — 
comme à l'homme, et qui consiste à faire ïf* homme ne serait autre que Diderot. — 
tout ce qui plaît. Cette liberté est l'ennemie 11 88 ‘"«Porte chez le malade, lui tâte le 
de toute autorité; elle souffre impatiemment poTuls’1 “Arrogé.
toute règle; avec elle, nous devenons , Le pat,ent “e peut répondre que par sa 
inférieurs à nous mêmes ; elle est l'ennemie :°î\x ’11 est 8alsi d’un paroxysme épouvan- 
de la 'vérité et de la paix, et Dieu a cru tab> ,
devoir s’élever contre elle ! Mais il est une ^sefforh lui font arracher une matière 
liberté civile et morale qu: trouve sa force vf™ . e épaisse... Le médecin la considère 
dans l’union, et que la mission du pouvoii attÇntivement pendant quelques instants, 
lui même est de protéger : c’est la liberté f V,s v°yaDt que le malade est en état dé 
de faire sans crainte tout ce qui est juste et lul rtP°ndre : N’avez vous pas, monsieur 
bon. Cette sainte liberté, nous devons la *ne "èvre continuelle ? — Oui, docteur 
défendre dans tous les hasards, et, s’il le „ des "doublements ? — Oui, docteur.

— £»t mieux ! et un violent mal de tête ? 
— Hélas ! oui, docteur 1— A merveille ! et 
quand vous toussez, un spasme universel ? 

P 3.1.'*j— C est-à-dire un mouvement
convulsif dans tous les membres___Oui
docteur.—Ah! que je suis content !—Vous

On n’est heureux ni par la fortune,ni par les P'tuitc vitrée’ maladif perdue “depuis dés 
dignités, ni par le savoir, ni par les plaisirs s'<des, que j’ai le bonheur de trouver 

u monde, ni par la solitude; mais on est R*en n’égale ma satisfaction —Ah ' docteur
sans'renmrh e t<I?°'gn3ge d’une conscience votre air joyeux me console ! vous trouvez’
sans reproche . c est là que se trouve la donc que ma maladie est____Mortelle i ré-
paix, le plaisir solide de l ame, le bonheur ; phque brusquement l’Esculape— Mortelle i
et dans cette matière nos écrivains sacrés Ah ! ciel que dois-faire ?__ Votre testa
se sont montrés bien plu, éclairés que tous ment, lui dit M. Thierri pour toute conso^ 
es sages de 1 antiquité. Ce bonheur est au lation ; et il le quitte en répétant en lui mê- 

pouvoir de tous, et il n’est au pouvoir de me le *°ng du chemin : La pituite vitrée i 
personne de nous le ravtr; il est indépen que je vais surprendre agréablement * 
dant de tous les accidents de la vie hu- confrèies en leur 8
marne ; il reste dans nous quand tout périt découverte I 
autour de nous. L’homme

Winthrop.

Véritable Bonheur de l’Homme

mes
annonçant cette heureuse 

(Journal de Favart, 1765.)vertueux peut 
: mais, dans le calme de son
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